R È L A T I O N 

D E- 

l’événement  - 

DES  8 , 9 et  10  THERMIDOR, 

Sur  la  conspiration  des  Triumvirs  t 
PiOBESPIEaRE  , COUTHON  Ot  St.-JuST, 


RELATION 

DE  L’  Ê V Ë N E M E N T 

? 

DES  8^9  et  lo  THERMIDOR, 


Sur  la  conspiration  des  Triumvirs  ^ 

Robespierre,  Couthon  et  St.-JusT. 


Paris  ee  II  Thermidor,  i’an  îî.  de  la  République 
française  , une  , indivisible  et  impérissable. 


^ Après  les  devoirs  sacrés  que  nous  venons 
de  remplir  pour  la  conservation  de  la  li- 
berté publique  , il  en  est  ün  bien  clier  à 
notre  cœur , celui  de  vous  annoncer  son  nou- 
veau triornplie  , et  de  vous  adresser  des  re- 
mercieaiens  pour  Tlionneur  que  vous  nous 
avez  fait  de  nous  mettre  à même  de  courir 
pour  elle  des  dangers* 
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ViYE  LA  R.èpublîque!  les  tyrans  ne  sont  plus; 
Robespierre -,  Couthon  et  St.  Just  ne  peuvent 
plus  vous  donner  des  fers. 

Ils  ont  expié  leurs  forfaits  , et  leurs  têtes 
parricides  viennent  de  tomber  sur  Téchafaud. 
Paris  est  digne  des  éloges  comme  de  l’amour 
de  toute  la  république. 

Ses  liabitans  ont  fait  de  leurs  corps  un 
rempart  impénétrable  aux  traits  que  les  con- 
jurés lançaient  avec  tant  de  fureur  contre 
la  représentation  nationale. 

Le  tocsin  de  Pliotel  commun  n’a  sonné 
que  pour  annoncer  l’iieure  dernière  de  l’exé- 
crable conseil  générai  de  la  commune. 

Les  Triumpiî's  , dont  ma  plume  se  refuse 
à retracer  les  noms  , avaient  ajourné  au  9 
Thermidor  l’exécution  de  leurs  horribles  pro- 
jets et  le  massacre  delaConventionNationale, 

Toutes  leurs  mesures  étaient  concertées 
de  manièr'e  à leur  assurer  un  parfait  succès. 
II  ne  restait  plus  à la  Convention  Nationale 
quà  choisir  entre  l’infamie  de  passer  sous 
leur  joug  ^ ou  l’obligation  de  remplir  le  plus 
sacré  des  devoirs  en  sachant  mourir  pour  votre 
gloire. 


V- 
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pa  balancé  a choisir  le  dernier  parti  : n-.ais 
s nous  sciions  crus  indignes  de  vous 

représenter,  si  nous  navions '’pas  , 00.^3 

Itionar^ 

Trium^Z'" 

après  une^^  raconter 

apres  une  seance  de  dix-huit  heures. 

de  la  passion  de 
egner  ne  pouvant  ou  n’osani  saisir  seul  les 
nés  du  gouverneiuent,  avait  mis  tout  en 
œuvre  depuis  guatre  mois  pour.diviser  en- 
tr  eu.  .es  membres  du  comité  de  Salut-Public 
«ceux-ci  a’avecle  comité  de  Sûreté- Géné-’ 

'our  c^^^.a  il  s était  associé  deux  de  ses 
Ignés  co..egues  , CoMthon  , dont  la  douceur 
hypocrite  cachait  la  cruauté  et  la  fére^S 

nd,  mais  hautain,  dissimulé  ,‘ambitmu- 

e.  c.p.bfe  te  p,„,  ___  J. 

t es  renou^îlaient. depuis  quelque  temps  les 
P us  hornJes  proscriptions  des  /'/o  ' 
des  SiUa.  ^ 

Leur  dernier  acte  en  ce  genre  était  Pinven- 


/ 
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tion  d’une  liste  d’un  grand  nombre  de  re- 

présentans  montagnards,  qu’il  fallait , selon 

eux,  immoler,  sans  délai  pour  épurerla  Con-' 

venîion  Nationale. 

Les  comités  de  Salut-Public  et  de  Sûreté- 
Générale  n’ayant  pu  dissimuler  leur  horreur 
sur  ce  forfait  , les  Triumvirs  jurèrent  leur 
division  pour  assurer  leur  perte. 

Ils  inventèrent  l’art  de  parler  sans  cesse  de 
conspiration,  de  manière  à faire  oublier  qu’ils 
étaient  eiix-mémes  les  plus  scélérat?,  cons- 
pirateurs. Robespierre  et  Couthon  s étaient 
chargés  de  corrompre  l’opinion  publique  sur 
le  compte  des  représenlans  du  peuple,  et 
de  former  les  hommes  immoraux  , qu  ils 
avaient  introduits  ou  soutenus  dans  la  so- 
ciété des  jacobins  , à l’assassinat  des  représen- 

tans  du.  peuple. 

-Ils  avaient  aussi  uni  leurs  efforts  pour 
mettre  dans  leur  parti  , Henriot,  ce  chef 
corrompu  de  la  force  armée  de  Paris,  qui 
avait  voulu  souiller  , par  l’effusion  de  notre 
, i5ang,hi  mémorable  journée  du  deux  juin 
179  ’ ( vieux  style.  ) 

llsavaient  composé sonétat-majord  officiers 

Nobles  destitués  par  des  décrets  de  la  Conven- 
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tion-Nationale  ( Lavaleite  ) et  d’une  foule 
biigands  tares  par  l'opinion  publique  ou- 
repris  de  justice.  . 

L idee  de  la  vertu  du  prétendu  incorrup^ 
tible  Robespierre  n avait  pas  permis  de  soup- 
çonner tant  d horreurs  dans  les  choix  qu’il 
proposait,  soit  au  comité  de  Salut-Public,  soit 
à la  Convention  Nationale.  > 

La  Municipalité  de  Paris  , également 
composée  par  eux  de  fédéralistes  et  d’é- 
tiangeis  (i)  qui  s étaient  dérobés  par  leur 
fuite  à la  surveillance  de  leurs  concitoyens  , 
était  le  point  d appui  sur  lequel  ils  fondaient 
leurs  espérances  pour  le  succès  de  Fexé- 
cution  de  leur  projet* 

Un  monstre  pLi  cé  par  eux  à la  tête  de  la  terri- 
ble,mais  salutaire  institution  du  tribunal  révo- 
lutionnaire (Dumas  ),et  quelques  profonds 
scélérats  dans  l’art  d’assassiner  le  peuple  en 
révolution,  s’étaient  chargés  d’égarer  les 
étrangers  qu’ils  avaient  su  attirer  et  sou- 
coyer  dans,  la  société  des  jacobins. 

Les  choses  ainsi  préparées  , Robespierre 

(O  Payai!  , maire  de  Paris  , avait  fait  des  proclama- 
tiousdaos  le  departement  de  la  Drôme, pour  le  faire  mar- 
cher sur  Paris  à i’epoque-da  i Jaia  jygS  { vieux  style  ) 
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fibaîKiOnns  pendant  quatre  Décades  le  poste 
honorable  que  la  Convention  N^t.  lui  aTaît 
©-ssigné  dans  le  comité  dé  Salut-Publlc  (i)^, 
et  compose,  pendant  cet  intervalejun  discours 
dent  le  but  était  i^.  De  dénoncer  à Popi- 
nion  publique  les  comités  cie  Salut-Public 
et  de  Sûreté-Générale  et  de  paralyser  tout- 
à- coup  le  gouvernement  révolutionnaire. 

eb  De  discréditer  les  projets  de  finance 
adoptés  par  Ta  Convention-Nationale. 

5°.  De  calomnier  les  défenseurs  delà  Patrie 
qui  ont  conquis  la  Belgique  et  le  Palatinctt; 
de  prêter  à leurs  chefs  les  intentions  et  les 
crimes  de  ilnfâme  Dumouriez. 

De  déverser  sur  la  Convention-Nationale 
le  mépris  des  puissances  étrangères  , en  osant 
dire  qu^ elles  se  retiraient  volontairement  de 
notre  territoire  pour  nous  laisser  détruire  par 
nous-mêmes. 

5°.  Enfin , de  ne^proposer  de  ressource  à la 
république  5 dans  cette  hôrrlble  crise,  que 
les  veî'tus  y la  surveillance  et  les  moyens  de  ce 
nouveau  Cromcvel. 

H eut  l’audace  de  nous  le  lire  le  8 Tliermi- 


(î)  c’est  lui  qui  uoi«  eu  a iastruis:  clous  son  dîs« 


©cnrs. 
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'dor;  et  d’après  rimprobation  générale  de  la 
Conventibn,  pour  s en  venger  , il  le  lut  dans 
la  séance  des  jacobins  , où  il  ne  fut  permis  à 
personne  de  le  contredire  ; tant  était  grand 
le  despotisme  qu’il  y exerçait  ainsique  sur 
les  représentans  du  peuple. 

L’infâme  Couthon  l’appuya  et  garantit  la 
récilité  des  conspirations  qu  il  attribuait  aux 
représentans  du  peuple  qu’il  voulait  immo- 
ler ( i ).  ' 

Comme  il  redoutait  la  discussion  des  faits 
contenus  dans  . son  infernal  discours  , St. 
Just  arrivé  exprès  de  l’armée  contre  les  ordres 
du  comité  de  Salut-Public  ^ pour  détourner 
l’attention  de  la  Convention  Nationale,  devait 
lire  uii  discours  dont  1 objet  était  de  dénoncer 
plusieurs  représentanssous  d’autre;s  prétextes, 
mais  à l’exemple  de  Hobespierre  il  avait  eu 
l’adresse  de  le.  soustraire  à l’examen  du  co- 
mité de  Sàlut-i^ublic. 

St.-Iust  était  donc  à la  tribune  de  la  Con- 
vention Nationale  ,' ( i ) lorsque  divers 
membres  ont  demandé  la  parole  pour  re vê- 
ler à la  Convention  Nationale  le  danger 


* ( 1 ) en'vouloir  nommer  aucun. 

( 2 ) Le  O Thermidor. 


' . , , r , et  taire  conv 

«ai.re  a nad  les  inFàmesTnu^n.irs  qai  avaient 
arrête  pûnr  le  soir  mêtne  l’égorgement  de  la 
ConventtonNarionnale.  Jugez,  citoyens,  do 
la  Convention  Nationale  à cette  époque. 

Le  nouveau  Catilina  ( Robespierre  ) était 
^ans  le  sénat  ; le  chef  de  la  force  armée  par- 
courait les  rues  avec  une  nombreuse  cava- 
lerie pour  réunir  les  assassins  : le  conseil  gé, 
eral  de  la  commune  s’assemblait  pour  se 
déclarer  en  insurrection  ; lesTrtWtVs  agi- 
taient la  Convention  Nationale  pour  la  tL 
t^der  , a diviser  et  lui  faire  employer  en 

vaines  oiscussions  le  temps  à peine  suffisant 
pourprenarelesgrandesmesures  qui  devaient 

sauver  la  liberté. 

Eh  bien,  citoyens,  que  croyez-vous  qu’ont 
fait  alors  vos  représentans  ? ne  voyant  que- 
e salut  ou  peuple  . ils  ont  décrété  l’arres- 
dticn  cies  Triumvirs  ; celle  du  chef  de  'la 
lorce  armée  , de  son  état-major,  et  des  hom- 
2ÎÎ6S  les  plus  suspects.. 

L’entreprise  était  hardie;  elle  était  digne 
ce  vous,  lis  n’ont  pas  balancé. 

Mais  les  conspirateurs  avaient  dans  leur 
parti  le  chef  de  la  police.de  la  maison  dn 


Luxembourg , où  ils  étaient  envoyés.  H a 

refusé  de  It^s  recevoir. 

Ces  scélérats  se  sont  de  suite  rendus  a 
la  maison  commune  : cette  infâme  mu. 
palitéleur  a donné  asyle  , et  .s'est  declaree 
en  insurrection  , a fait  sonner  le  tocs.n , 
et  a eu  labardiesse  d'enjoindre  à toutes  les 
sections  de  se  {oindre  à elle  pour  anéantir 


la  Convention  Nationale. 

Elle  a nommé,  de  concert  avec  les  Trium-- 
mrs,ime  commission  pour  juger  à mort  ceux 
qui  lui  refuseraient  obéissance  ; Simon 
en  était  président.  Elle  a rerpiis  la  force  ar- 
mée et  les  canons  pour  inarcber  avec  e e 
sur  la  Convention. 

Cependant  le  chef  de  la  force  armee 
(Henriot)  , parcourait  les  rues  à cheval  , en 
criant  « aux  armes  ! réunion  à la  commune  ! u 

Quelques  hommes  égarés  ou  corrompus 
ont  paru  entendre  sa  voix  , et  se  sont  ren- 
dus à la  commune  ; mais  les  parisiens , fi- 
dèles à leur  serinent,  dignes  de  posséder  dans 
leurs  murs  la  représentation  nationale  , se 
sont  rendus  dans  leurs,  sections  respectives, 
et  s’armant  ,à  la  bâte , ont  volé  au  secours 
de  la  représentation  nationale  et  à la  cou- 
{S6rva.tioii  des  étciblissGnicns  6t  Ctiisscs  pu 
bliques. 


■ • . ( ) ' 

Que  fesait  alors  îa  Convention  Nationale 
_oravant  les  poignards  de  ses  assassins , ' elia 
.esa.t  respecter  ia  volonté  nationale,  en  assu- 
rant execution  de  ses  décrets  ; elle  mettait' 
hors  la  loi  les  Tnandataires  infidèls  quelle' 
avait  proscrits  , les  chef,  de  la  force  armée, ' 
iexecrable  municipalité  de  Paris, 'et  pour 
venger  1 outrage  fait  à votre  autorité , elle 
nommait  une  commission  de  douze  représen- 
tans  du  peuple,  pour  aller,  malgré  les  îior- 
muis  de  la  nmt  (i) , fiiire  exécuter  la  volonté 
nataonale  jusque  dans  le  sein  de  lamunicipa- 
•iite  rebelle.  * . ^ 

C est-là  que  les  représentans  du  peuple 
pénétrant  avec  les  bons  citoyens  de  -Paris  , 
ont  fait  saisir  les  coupables  , les  Triumvirs 
et  es  perfides  dépositaires  de  îa  confiance 
pui  ique.  C est-là  que  Robespierre  et  Cou- 
thon  ent  eu  la  tête  fracassée  par  le  brave 

gencarme  sur  lequel  ils  s’élancaient  avec  des 
couteaux.  . 

Mais  qu’a  fait  la  Convention  Nationale  au 
moment  où  son  président,  d’après  un  rapport 
qui  venait  de  lui  être  fait  de  l’imminent  dan- 
gei  qu  e,,e  semblait  courir  , lui  à adressé  ees 


(î)  li  était  près  de  onze  hear 


res  du  soir. 
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pâroles  méinorables  : ce  Citoyens  j le  moment 
M EST  Venu  de  mourir  a notre  poste  , nous  le 
« FERONS  AVEC  GLOIRE  « ? Elle  s'est  levée  spon- 
tanément en  criant  vive  la  république  , et  a 
juré  d attendre  ses  assassins  au  poste  hono- 
rable que  vous  lui  aviez  assigné. 

Quti  Pesaient  en  ce  moment  les  assemblées 
générales  des  sections  de  Paris  ? Elles 
juraient  de  périr  avec  la  liberté  et  la  Con- 
vention Nationale  ; elles  redoublaient  d’ac- 
tivité pour  , multiplier  les  moyens  de  la 
défendre  , elles  arrêtaient  les  scélérats  qui 
venaient  de  la  part  de  la  Municipalité  lui 
intimer  l’ordre  de  s’associer  à sa  rébellion  , 
elles  envoyaient  de  nombreuses  et  fréquentes 
députations  pour  assurer  la  Convention  Na- 
tionale de  leur  entier  dévouement  à la  cause 
de  la  liberté  et  à la  leprésentation  nationale  : 
elles  justifiaient  la  glorieuse  assertion  de  la 
Convention  Nationale  , ..  que  Paris  , jadis  le 
« berceau  de  la  révolution  , est  devenu  la  ci- 
« tadelle  de  la  république  , le  plus  ferme 
« rempart  de  la  liberté. 

Vous  frémiriez  , citoyens  , si  vous  appre- 
niez qu’au  même  instant , des  scélérats  et 
quelques  personnes  égarées  . réunis  dans  le 
lieu  des  scéances  de  ia  société  des  Exobins,' 


f 
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conspiraient  de  concert  avec  la  Municipa- 
lité, contre  !a  vie  des  représentàns  du  peuple. 
Mais  rassurez -vous  , citoyens  ; ce  n étaient 
pas  les  Jacobins  , puisque  les  hommes  dignes 
de  ce  nom  étaient  à leur  poste  à la  Con- 
vention Nationale  , ou  dans  leurs  assemblées 
de  sections,  ou  occupésàprotéger  l’enceuite 
de  la  Convention  Nationale  et  à défendra  . 

ses  membres.  Cette  société  qui  a si  utile- 
ment servi  la  cause  de  la  liberté,  démasqué 
tant  de  traitres  , et  fourni  des  défenseurs 
officieux  aux  vrais  patriotes  opprimés  , sera, 
bien  vengée  de  cette  injure  faite  à son  nom, 
par  l’épuration  des  scélérats  introduits  dans 
son  sein  par  les  Tri.m.'irs  d'exécrable  mé- 
moire ; et  étant  ainsi  purifiée  , elle  n offrira 
qu’avec  plus  d’éclat  unasyle  aux  opprimes, 

des  secours  aux  malheureux,  de  grands  exem- 
ples de  civisme  à toutes  les  sociétés  qui  lui 
sont  affiliées  et  ne  sera  que  plus  attentive  a 
toujours  bien  mériter  de  la  patrie. 

Voilà  , frères  et  amis  , un  hommage  que  je 
devais  à la  vérité  , et  qui  doit  pour  jamais 
attirer  sur  Paris  la  reconnaissance  de  toute 
la  république  , en  même  tems  qu’il  lui  en 

assnre  l’amour.  ^ , 

C’éUit  au  milieu  de  la  nuit  que  les  con- 


jurés  s’efforçaient  d’exercer  leurs  fureurs 
contre  la  représentation  nationale  ; mais  le 
e courage  de  vos  représentans , l’iualté. 
rable  fidélité  des  parisiens  pour  les  vrais 
principes,  déjouaient  avec  succès  cet  liorribla 
comp.ot  en  ménie-tems  qu’ils  en  saisissaient 
les  chefs  et  les  complices.  l’ar  la  sagesse  des 
ntesures  concertées  par  vos  représentans  et 
ponctuellement  exécutées  par  les  citoyens  de 
Pans,  cette  nuit  à suffi  pour  anéantir  les 
projets  liberticides  que  le  jour  précédent 
avait  vu  éclore. 

Au  lever  du  soleil , „„e  (oie  p„e  brillai, 
de,,  sur  le  frou,  de  Mus  le,  bon,  ciro.eus  • 

leur  „„„,e„se  rassen.bl.roeu,  à (j; 

oveuues  du  p.l.is  ^ 

que  1. mage  d’uu  grand  peuple  réuni  p^ 
celebrer  le  .,i„mpbe  de  k liberté,  A U 
terreur  que  s’étai,  efForcée  d'inspirer  l'.u- 
dacedés  brigands  eonjuré.,.  .ue'jgdé  ,.l 

!;Sr  '*  tlaa 

Celte  jonrnée  a été  une  de,  plu,  belles  e, 
des  plu,  otgne,  d'un  peuple  libre,  et  par 
' '“ppltco  qu'ont  subi  le,  tyran,  et  kLa 


(I 
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conipllces  ( i ) ? elle  fera  à jamais  épôquô 
dans  i’histoire  des  révolutions  , ce  pour  rins^ 
a traction  des  bons  et  la  terreur  des  mé- 
<i  chants  33. 

Paris  rendu  à liberté  ^ jouit  du  plusgrancj 
calme  , et  se  livre  à la  joie  la  plus  pure  ^ 
par  Fidée  d’avoir  bien  mérité  da  ses  frères 
des  départemens  , en  concourant  de  tous 
ses  moyens  à sauver  la  liberté  publique. 


(1)  Leur  exécution  a eu  lieu  a 7 heures  du  soir 
place  de  la  révolution  , aux  acclamations  d’un  peuple 
immense  , qui  criait  .*  » Yive  la  république  I périssent 
5>  ainsi  tous  les  tyranL*  % 

ROUX,  Député  de  Ici  Haute- Marne 
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